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			À mes parents, pour les remercier de me visiter si souvent en rêves.

		


		
			

			Je m’en suis allé promener 
Les peupliers se sont penchés 
Pour me raconter des histoires 
Qu’ils étaient les seuls à savoir.

			 

			Marie Laforêt, La voix du silence.
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			Introduction

			 

			Paul arrive tous les jours en retard au collège. Il a bientôt 13 ans et il est scolarisé en cinquième. Il perd beaucoup de temps le matin à vérifier qu’aucune des affaires scolaires mises dans son sac la veille ne manque. Il fait parfois marche arrière pour s’assurer que la porte de son appartement est bien fermée. Sa marche est ralentie parce qu’il vérifie sous ses semelles qu’il n’accroche rien de sale ou de dangereux. Ces TOC (troubles obsessionnels compulsifs) sont apparus il y a presque un an et se sont aggravés ces derniers mois. Je reçois Paul en consultation accompagné de ses parents. Il n’a pas d’antécédents particuliers. C’est un bon élève, même si ses résultats ont beaucoup baissé cette année. C’était un enfant curieux et vif, mais qui aujourd’hui se replie de plus en plus. Il a arrêté le judo et se passionne pour les jeux vidéo. Il n’a pas eu de maladie particulière en dehors d’une allergie au pollen l’été. Sa mère le décrit comme un enfant sensible, mais retenant ses émotions « comme son père ». Il dormait bien jusqu’alors, mais s’endort tard ces derniers temps. Il a consulté il y a six mois une psychomotricienne pour faire de la relaxation, mais hélas sans effet sur les TOC.

			Les entretiens avec Paul mirent rapidement en évidence une angoisse de mort importante. Elle n’est pas apparue à la suite d’événements extérieurs (deuil ou séparation), mais semble en lien avec les changements qui s’opèrent en lui. C’est la perte de l’enfance à l’orée de son adolescence et les premiers émois pubertaires donnant accès à l’âge adulte qui réveillent en son esprit la peur de la mort. Je découvre que ces TOC ont pour fonction de lutter, sans que Paul en ait conscience, contre cette angoisse. Ses difficultés d’endormissement se comprennent comme le refus du « grand sommeil ». La peur de la mort est l’une des causes qui amènent Paul à combattre les changements qui le touchent. Les TOC tendent à figer les choses, visent à ralentir le temps. La mort n’est pas un sujet qu’on aborde en famille en l’absence du décès de proche. Dépourvu d’éducation religieuse, Paul n’a aucune idée, ni réflexion particulière, sur la notion de mort et sur les suites éventuelles de la vie. Nos séances furent l’occasion d’échanges métaphysiques sur ces concepts. Il questionna ses proches, lut des livres et se sonda lui-même. Il évoqua successivement le paradis avec sa grand-mère croyante, l’âme qui se détache du corps comme chez Platon, la mort qui n’est rien puisque « tant que nous existons la mort n’est pas, et que quand la mort est là, nous ne sommes plus » comme le dit Épicure, la mort qui serait une continuité comme chez les animistes puisque le dialogue des morts et des vivants se poursuit sans interruption notamment par l’intermédiaire des rêves, les réincarnations bouddhistes, les multivers en astrophysique ou la réunion ultérieure de l’énergie dans une autre matière chez certains scientistes. Paul trouva finalement au sein de ces explications et spéculations ses propres réponses. Cette ouverture à la réflexion métaphysique, aussi vertigineuse pût-elle paraître, dissipa son angoisse. De fait, les TOC s’atténuèrent en quelques semaines et disparurent en quelques mois. Paul est sorti de son impasse et, plus serein, a pu poursuivre son plein développement en investissant davantage le savoir scolaire et les relations avec les jeunes gens de son âge.

			 

			Lors de la psychothérapie menée avec Paul, j’ai pris appui sur son intelligence spirituelle pour le guérir. Cette composante de l’intelligence globale est naturellement présente chez les enfants. Cependant, elle est aujourd’hui bien moins connue, moins mise à profit, moins exploitée et moins stimulée que les autres formes d’intelligence. L’intelligence spirituelle a, on le verra, toute sa place aux côtés de l’intelligence rationnelle et de l’intelligence émotionnelle, et elle doit être cultivée et nourrie au plus tôt.

		


		
			Partie 1

			Les multiples facettes de l’intelligence spirituelle

		


		
			1.

			Qu’est-ce que l’intelligence spirituelle ?

			Une forme d’intelligence, celle de l’immatériel

			Pour le psychologue américain Howard Gardner, l’intelligence spirituelle (aussi nommée intelligence existentielle ou morale) regroupe différentes aptitudes. C’est la capacité à se questionner sur le sens et l’origine des choses. Autrement dit, c’est la compétence à penser ses origines et sa propre destinée.

			Eliott, 4 ans : « C’était qui ma maman quand toi maman tu étais bébé ? »

			C’est aussi l’aptitude à se positionner par rapport aux limites qui dépassent notre planète, à savoir les limites cosmiques, c’est-à-dire notamment l’infiniment grand et l’infiniment petit. C’est également la capacité à édicter ses propres règles de vie et de conduite en tenant compte de sa morale, de ses valeurs, de ses principes existentiels et de ses croyances.

			L’intelligence spirituelle est celle qui donne accès à la métaphysique et qui se développe au contact de cette branche de la philosophie. La métaphysique est la connaissance qui va au-delà de la physique, autrement dit au-delà du concret des choses. 

			D’ailleurs, cette intelligence donne aussi accès à une lecture de la nature qui ne soit pas uniquement physique, c’est-à-dire qui ne voie pas uniquement de la matière dans la nature. Si la nature a une réalité intangible, elle est aussi un monde sensible et un objet de l’absolu idéal. La nature est aussi un savoir qui ne se sait pas, une intelligence en devenir. D’ailleurs, un proverbe dit : « Ne cherche pas la nature de l’esprit, mais l’esprit de la nature. »

			Les deux autres formes d’intelligence que sont l’intelligence rationnelle (celle que mesure le quotient intellectuel) et l’intelligence émotionnelle nous permettent de comprendre la situation dans laquelle nous sommes et d’agir efficacement. L’intelligence spirituelle nous permet de savoir si nous voulons être dans cette situation, la garder ou en changer, d’élargir les limites de l’action et ainsi éventuellement de la modifier au lieu de la subir. L’intelligence spirituelle est la capacité à apporter du sens à l’action. Par elle, on développe sa conscience et on peut y intégrer des valeurs pour avoir un comportement sage.

			L’intelligence spirituelle est par ailleurs cette faculté de connaître, de comprendre ce que le philosophe allemand Friedrich Wilhelm Joseph von Schelling (1775-1854) nomme le « monde des esprits ». Pour ce dernier, il existe un lien constant entre le matériel, le réel et le spirituel ; Schelling appelant « spirituel » le monde des pensées ou des esprits. Pour ce philosophe de la période romantique, ce lien se poursuit, mais selon une autre dynamique, après la mort, qui s’annonce comme un réveil et non un sommeil. 

			Une autre compétence essentielle dépendant de l’intelligence spirituelle est l’aptitude à la transcendance. C’est la capacité de penser et de ressentir ce qui nous dépasse, c’est-à-dire ce que l’on ne perçoit pas avec ses sens, qui n’est pas maîtrisable par le raisonnement et qui peut provoquer de l’émerveillement ou de l’enthousiasme. 

			Les arts, la philosophie et la théologie1 sont des domaines où l’intelligence spirituelle peut être abondamment et avantageusement sollicitée. 

			On le voit, l’intelligence spirituelle couvre un domaine très vaste et le terme « spirituel » qui renvoie à « esprit », ne doit pas être réduit à un sens religieux. En effet, l’esprit a de nombreuses définitions, parmi lesquelles le principe de la pensée et de l’activité réfléchie de l’homme, mais aussi les facultés psychologiques au sens large, ou des éléments de matière subtile, ou encore un principe immatériel.

			Le besoin d’aller au-delà de soi

			Les compétences issues de l’intelligence spirituelle sont les aptitudes à se questionner sur l’origine et la signification des choses, sur le sens de la vie, sur les motivations de nos conduites, propos et pensées, ou encore sur ce qui mobilise notre enthousiasme. Elles incluent aussi la capacité d’ouverture vers ce qui nous transcende, au-delà de la matérialité des choses, ce qui d’ailleurs n’empêche pas, au contraire nous le verrons, de s’engager dans la réalité du monde. Simplement, cet engagement devient alors volontaire, élaboré et pleinement conscient. Cette capacité d’ouverture est l’aptitude à se percevoir entier et à être véritablement et profondément touché par la nature, la vie, le divin, l’infini, ou encore par des concepts qui le sont (infinis), comme la mort, la beauté ou l’amour. Quand je dis touché, c’est-à-dire bien au-delà des simples réactions émotionnelles et au-delà de ce que peut en dire notre intelligence rationnelle.

			Les nombreuses reconversions professionnelles, les déménagements hors des grands centres urbains qui ont suivi la période du confinement lié à la pandémie de coronavirus témoignent d’une quête de sens chez une partie importante de la population. L’intelligence spirituelle a été activée, et on a pris appui sur elle pour sortir d’un état de mal-être profond et d’une angoisse de mort qui ont frappé tant de personnes durant cette sombre période. C’est le cas de cet agent immobilier à Lyon qui décide de vivre de sa peinture tout en faisant des petits boulots qui font sens pour lui, comme celui de vendeur bio sur les marchés. Ou de cette clerc de notaire qui décide de devenir aide-soignante en Lozère. Il ne s’agit pas seulement, comme pour beaucoup de personnes, de retrouver le contact avec la nature, c’est aussi retrouver sa propre nature, ses désirs profonds et s’écouter vraiment. Je ne détaillerai pas les histoires de ces reconvertis, car ce livre évoque essentiellement les enfants, mais ces adultes ont été des enfants, et surtout vont partager leurs réflexions et donner l’exemple à leurs enfants actuels ou à venir.

			Puisqu’on parle de besoins, sans doute avez-vous entendu parler de la pyramide de Maslow ? Elle est surtout utilisée par les coachs, notamment dans le monde de l’entreprise, mais peut nous intéresser ici. 
Cette pyramide définit et hiérarchise les cinq besoins humains fondamentaux, que voici :

			•Les besoins physiologiques, par exemple respirer, manger, boire, faire l’amour, dormir ou « éliminer ». 

			•Le besoin de sécurité, par exemple un environnement stable, prévisible, des personnes dites « ressources » et des éléments de protection.

			•Le besoin d’appartenance, c’est-à-dire être bien intégré dans un groupe, un statut social, ou bénéficier de l’affection des autres en général.

			•Le besoin d’estime, qui comprend le besoin d’être reconnu, d’être aimé, d’être accepté et respecté par les autres, dont dépend aussi l’estime de soi.

			•Le besoin d’accomplissement de soi, c’est-à-dire de se développer, de se réaliser et de s’épanouir. 
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			La pyramide de Maslow

			Les trois derniers besoins de cette pyramide accomplis (l’appartenance à un groupe, le besoin d’estime et d’accomplissement de soi) aboutissent au sentiment de réalisation de soi dans sa plénitude. Ce sentiment permet d’atteindre un certain état de conscience que l’on peut dénommer « bonheur ».

			Ce qui nous intéresse ici, c’est qu’une dimension spirituelle a été ajoutée par le psychologue américain Abraham Maslow (1908-1970) vers la fin de sa vie. Il s’agit du besoin de dépassement de soi, de transcendance (self-transcendence). Ce degré motivationnel correspond au besoin de défendre une cause qui nous dépasse, comme la défense des animaux, la foi religieuse, la justice sociale, la recherche médicale, et/ou le besoin de faire corps avec cette cause (par exemple, s’unir avec le divin). Les adolescents notamment sont souvent concernés par ce besoin, et il importe d’y répondre pour leur bien-être psychique. C’est aussi le besoin de vivre une ou des expériences de communion au-delà de ses propres limites. Que cela soit une expérience mystique, esthétique, transpersonnelle, ou une autre forme de prise de conscience singulière, comme dans le domaine de la sexualité ou le contact avec la nature.

			Cette dimension de dépassement de soi évoque un état d’accomplissement en lien avec l’intelligence spirituelle. L’individu concerné dépasse alors sa simple individualité pour embrasser une communion plus large, souvent au service des autres ou de son environnement. Une fois ses besoins primordiaux atteints, l’individu peut les mettre de côté au bénéfice d’autrui ou de causes qui le dépassent. Mais on peut imaginer que, ce faisant, il actualise son propre potentiel. Les psychologues contemporains de Maslow ont peu adhéré à cette dernière dimension. On retrouvait trente ans auparavant une opposition analogue entre les deux psychanalystes Freud et Jung quant au sujet de la spiritualité. Il est possible que Maslow tout comme Jung aient connu des expériences paroxystiques, mystiques ou extatiques, ce qui les a conduits tous deux à reconnaître et à étudier cette dimension spirituelle du psychisme humain. 

			Transcendance

			Émilie, 6 ans : « Est-ce que dehors 
c’est dedans quelque chose ? »

			Le terme « transcendance » vient du verbe latin transcendere qui signifie franchir, surpasser. Il indique l’idée de dépassement ou de franchissement. Ce qui est transcendant, c’est ce qui est au-delà du perceptible, de l’intelligible, de l’entendement. Le corollaire de la transcendance est l’immanence. Si, dans la transcendance, la cause est extérieure et supérieure, l’immanence d’un être ou d’une chose a son principe en lui-même. Pour les croyants, le divin peut être au-dessus du monde et des choses, ou bien être dans le monde et/ou dans les choses qui le composent (comme pour les philosophes du stoïcisme ou chez Spinoza). En vérité, les deux concepts sont compatibles avec une intelligence spirituelle développée puisque voir l’infini dans un ailleurs ou dans ce que l’on peut toucher détache de soi et du matériel pour être emporté dans un « grand autre ». 

			La pensée magique des enfants

			Vous vous souvenez du Petit Prince de Saint-Exupéry. Alors qu’il demande à l’aviateur de lui dessiner un mouton, l’enfant n’est jamais satisfait du résultat obtenu : le mouton paraît trop vieux ou trop cornu. Impatient, l’aviateur griffonne un croquis sommaire et lance : « C’est la caisse, le mouton que tu veux est dedans. » C’est alors que le visage du petit prince s’illumine. « C’est tout à fait comme ça que je le voulais », dit-il. L’intelligence spirituelle est celle qui procure cette vision. « On ne voit bien qu’avec le cœur. L’essentiel est invisible pour les yeux », comme l’apprend par la suite le petit prince. Cette intelligence donne à voir l’invisible et permet donc de croire à l’invisible ; de croire à des choses aussi disparates que les concepts, le divin, le cosmos, les énergies. On pense bien sûr à Thomas l’incrédule cité dans l’Évangile selon saint Jean (20, 19-31), qui ne voulait ou ne pouvait croire que ce qu’il voyait et à qui Jésus aurait répondu : « Parce que tu m’as vu, tu crois. Heureux ceux qui croient sans avoir vu. »

			Les enfants acceptent volontiers les mystères et les univers invisibles, car leur monde est une énigme. Croire à ce qu’il ne voit pas est aisé pour le jeune enfant, qui ne doute pas de l’existence du père Noël par exemple. Il est programmé pour accepter, pour absorber comme une éponge les diverses informations qu’on lui donne à croire. C’est pour lui le moyen d’apprendre et de recevoir le maximum de savoirs du monde qui l’environne. Mais ce sont alors parfois des informations qu’il emmagasine et non pas toujours une réelle connaissance, cet acte de l’esprit par lequel on se représente, définit ou comprend un objet que l’on met en lien avec d’autres – bref, la connaissance est la digestion profonde des simples informations. En outre, ce savoir sur le monde invisible que l’enfant a absorbé sans se l’être véritablement approprié, il peut le rejeter quand ses intelligences rationnelle et émotionnelle se développent et que son système de croyances devient plus étanche (à l’âge de raison pour ce qui est des croyances de la petite enfance). Il se le réappropriera secondairement (ou pas) en développant en parallèle son intelligence spirituelle. 

			L’intelligence spirituelle est rendue possible par une disponibilité face à ce qui est absolu et transcendant, face aux différents mystères de la vie auxquels l’homme et la femme dès son plus jeune âge doivent faire face. Chez le jeune enfant existe une pensée dite magique. C’est une forme de pensée qui s’attribue la puissance d’entraîner l’accomplissement de ses désirs, d’empêcher des événements de survenir ou de résoudre des problèmes par la simple pensée. 

			Ainsi, Erwan, 4 ans, va penser pouvoir faire apparaître son père, qui est au travail et qui lui manque. 

			De plus, le jeune enfant ne distingue pas nettement le monde physique du monde psychique. De même, les limites entre son moi et l’environnement ne sont pas précises pour le tout-petit. Il va aussi considérer comme vivants des objets que l’on juge inertes, et pourra parler de « maman chaise », « papa chaise » et la « petite fille chaise ». C’est ce qu’on nomme l’« animisme infantile ». Ces modes de pensée du jeune enfant lui permettent de se confronter aisément au mystère de la vie et à l’infini en attendant le développement de son intelligence spirituelle. 

			

			
				
					1. Étude des questions religieuses fondée sur les textes sacrés, les dogmes et la tradition.

				

			

		


		
			2.

			La composante philosophique

			Les enfants ont des questionnements philosophiques profonds. À l’adolescence, l’intelligence spirituelle, comme les autres formes d’intelligence, connaît un nouveau développement. Les questionnements existentiels chez certains peuvent être abondants. D’autres en revanche vont les bloquer par divers mécanismes mentaux.

			Chez le petit

			La fossette située au milieu de la lèvre supérieure s’appelle le « philtrum ». Elle est aussi communément nommée empreinte de l’ange ou doigt de l’ange. Selon la religion juive2, le futur bébé est instruit de la Torah durant la grossesse. Mais, peu avant la naissance, l’ange de la conception Lailah vient poser son doigt sur sa lèvre supérieure pour l’inviter à oublier et à taire ce savoir. Cette zone serait la trace de cette intervention angélique. 

			L’intelligence spirituelle se manifeste sans doute très précocement chez l’enfant, mais c’est à partir de l’âge de 3 ans qu’on peut s’en assurer. En effet, entre 3 et 5 ans, les enfants qui ont accès au langage posent mille et une questions, dont beaucoup surprennent les parents par leur caractère existentiel et parfois insondable, et qui occuperont ces enfants sans doute toute leur vie. C’est entre 36 et 48 mois en moyenne que ces questions débutent. Se poser des questions est normal. Tout ce que l’enfant perçoit, entend ou sent est nouveau pour lui. Il a besoin d’en savoir plus. Et ses neurones en pleine croissance sont avides de connexions. Une étude réalisée en 2017 en Angleterre a montré que les enfants posent 75 questions en moyenne par jour ! 

			À partir de 5 ans, la nature des questions varie et les nuances sont plus profondes. Ce sont de grandes questions philosophiques qui témoignent du développement de son intelligence spirituelle. En retour, elles le stimulent à en poser d’autres, et ces échanges développent ses capacités intellectuelles et notamment spirituelles. Il y a des questions auxquelles la science peut répondre, comme : Pourquoi la mer monte et descend ? Pourquoi le ciel gronde ? Comment se fabriquent les arcs-en-ciel ? Mais beaucoup d’autres interrogations laissent perplexes par leur caractère métaphysique, telles que celles-ci : Pourquoi on vit ? C’est comment quand on est mort ? Où j’étais avant de naître ? Pourquoi je suis moi ? Chez les enfants à haut potentiel, ces questionnements sont précoces, fréquents et intenses, et peuvent être une source de charge anxieuse importante. 

			Du côté des parents : 
les réactions possibles

			Donner une réponse sincère peut suffire à les apaiser momentanément. Il ne faut pas croire que le but de votre enfant soit d’accaparer votre attention. Ce sont des questions importantes pour lui, même s’il semble passer vite d’une question à une autre tant sa curiosité paraît sans fond. Avant tout, il est important d’être à son écoute et d’essayer de comprendre sa question. Ne vous contentez pas d’une réponse vite donnée pour vous débarrasser de la sollicitation. Ne vous en tirez pas par une contrevérité telle que « Maman ne mourra jamais », ou par une esquive comme « Ce n’est pas la peine d’en parler, car ce sera dans très longtemps », s’il vous questionne sur la mort. Ne visez pas à n’importe quel prix à changer de sujet. Il faut penser aux motifs derrière cette question. En effet, elle peut être liée à un événement qu’il a vécu, à une personne de son entourage, à une conversation qu’il a entendue, etc. Notez par exemple son angoisse devant la mort ou simplement l’interrogation très humaine face à ce concept fondamental de la condition humaine. 

			On prêtera une oreille philosophique, en plus de répondre sur le terrain du scientifique et du psychologique. Une écoute psychologique consiste à comprendre la résonance de la question de l’enfant avec son histoire singulière : par exemple, s’il questionne sur l’amour, on peut faire le lien avec une éventuelle déconvenue sentimentale ou la prise de conscience de sentiments inédits. Il s’agit de percevoir et de prendre en compte la racine émotive de sa question pour y répondre sur le terrain affectif. Une réponse scientifique, par exemple sur la mort, est bien sûr nécessaire. On peut parler de la différence entre un être vivant et une machine, du fait que tout être vivant est mortel, qu’il n’y a pas de vie sans mort. Mais l’écoute métaphysique et spirituelle est selon la nature des questions parfois indispensable pour proposer un véritable apaisement. Il s’agit de permettre à l’enfant de penser par lui-même en l’accompagnant vers cela. Les échos sous la forme de réponses verbales, de réactions émotionnelles ou comportementales de son entourage face à ses interrogations, que ce soit sur la mort, le temps, l’amour ou la sexualité, vont l’éclairer sur la portée de celles-ci. 

			Il est bien sûr possible en tant qu’éducateur d’afficher sa faiblesse, son ignorance, c’est en tout cas bien mieux qu’une menterie. Il n’y a pas lieu de penser qu’il faut absolument donner une réponse à toute question de l’enfant, une réponse unique, la sienne. On peut se contenter de répondre : « Je ne sais pas. » Mais, en tout état de cause, on valorisera cependant la question en lui disant qu’elle est intéressante, importante éventuellement, mais que l’on a besoin de réfléchir pour lui répondre correctement. On ajoutera que la ou des réponses existent sans doute quelque part et qu’il pourra les découvrir notamment dans certains ouvrages quand il saura lire, ce qui pourra d’ailleurs le motiver à apprendre à lire. On peut renoncer à l’envie qu’il sache absolument en répondant trop vite et définitivement, au profit de l’envie qu’il cherche. Vous pouvez donner une réponse en précisant que vous n’êtes pas certain(e) et qu’il y a sans doute d’autres réponses possibles. Bien sûr, il s’agit de le sécuriser émotionnellement, mais le déni n’est pas, tant s’en faut, un gage de sérénité. L’ouverture à la réflexion et le recours à l’intelligence spirituelle sont certes moins rapides comme modes de réponse, mais plus profonds et féconds. 

			On peut ensuite lui renvoyer la question en lui demandant son avis. Il est aussi possible de faire un « brainstorming », une réflexion commune : chacun donnant son hypothèse ou son point de vue, sans se priver de finir en rigolade par des réponses alambiquées ou plaisantes. On pourra demander l’avis de l’autre parent ou de la grande sœur présente, par exemple. En tant que parent, on parlera à hauteur d’enfant, c’est-à-dire qu’on ne travestira pas la vérité, mais qu’on donnera une réponse avec délicatesse si celle qu’on veut lui donner paraît douloureuse à entendre. 

			Mais les parents n’ont pas que des réponses à donner. Ils doivent aussi donner beaucoup d’amour à ces enfants philosophes. En effet, l’enfant va au fil de ses premières années qui le mènent à l’âge de raison prendre conscience plus ou moins confusément de ce que le monde porte en lui de pouvoir de destruction : la maladie, la solitude, l’angoisse de l’abandon, la peur de l’avenir, le remords, le ressentiment. Il va ressentir la menace d’anéantissement qui porte sur les humains, les proches, la famille et sur soi-même, mais aussi sur la nature et la terre. 

			« La terre va bientôt exploser ? » s’alarme Zach, 7 ans. 

			Survivre à cette menace et à ce désespoir qui traverse chacun, c’est inventer un autre paysage où la vie prévaudrait à jamais contre la mort. Afin de pouvoir réinventer la vie pour restituer aux vivants leur force et leur émerveillement d’exister face à ces menaces, les humains ont trouvé en eux et autour d’eux l’amour. Qu’il soit profane ou sacré selon les terminologies religieuses, c’est une même révélation. L’amour est un ressenti qui, chez l’enfant, prend racine à la naissance et peut-être avant celle-ci (il est d’ailleurs habituellement un préalable à l’enfantement), pour devenir ensuite chez certains un savoir et un savoir-faire, un objet d’étude ou le sens même de l’existence. L’amour est un des piliers sur lesquels l’intelligence spirituelle s’appuie. En effet, celle-ci possède dans ses diverses catégories la compétence à aimer, à être aimé, mais aussi la faculté de discerner, de concevoir, de connaître et de comprendre l’amour dans toutes ses formes, mais également dans son infinité. Alors aimez votre enfant et apprenez-lui ce faisant à aimer et à croire en la puissance de l’amour.

			Chez l’adolescent

			L’adolescence est la seconde période de grands questionnements existentiels. Cela est dû notamment à la réorganisation et à la croissance cérébrales, qui s’accompagnent d’un développement massif de connexions entre neurones. L’enfant revisite alors les divers questionnements métaphysiques de sa petite enfance à l’occasion des changements qui s’opèrent en lui et qui sont chaque fois une perte, que ce soit celle de son corps d’enfant, de son mode de pensée, de son apparence physique, de son identité, de ses relations aux autres et notamment à ses parents, du fait entre autres de sa génitalité nouvelle. Face à ces parties de soi qui ne sont plus mais l’habitent encore et face à ce qui s’annonce, l’adolescent mentalise ce vécu par mille et une questions existentielles. Des changements vis-à-vis de lui-même (il s’éprouve comme un autre) et vis-à-vis de son environnement le font s’interroger sur son origine et donc sur celle de toute chose ainsi que sur son devenir et celui de toute chose. À l’aube de cette renaissance il se demande qui il est, mais il s’interroge aussi sur le sens de sa vie, sur le droit de vivre (qu’il va tester par des prises de risque), sur l’intérêt de vivre, sur le « to be or not to be ? » d’Hamlet, le personnage de William Shakespeare. Il se demande comment vivre comme ses parents et quoi faire de sa vie. D’autres questions affluent : À quoi je sers ? Comment être utile ? Quel but dois-je avoir ? Pourquoi je vis ? Et une fois obtenus des éléments de réponse, vont surgir d’autres questions : Réussirai-je à réaliser cela ? Aurai-je les moyens de mes désirs ?

			Sur le plan de la morale et des valeurs, on constate à l’adolescence une remise en cause totale ou partielle de ce qui a été transmis par les parents et les autres référents, et qui avait été admis comme tel. Dans un second temps, tout ce système de valeurs sera réapproprié après analyse plus ou moins approfondie ou restructuration pour une morale et un système de valeurs plus personnels. Il en est de même des croyances religieuses. L’adolescent, fille ou garçon, va mettre à l’épreuve autant son corps nouveau que ses sentiments, ses modes d’attachement, ses pensées et ses croyances. Sa quête identitaire concerne les différents aspects, l’identité familiale, sociale, de groupe, l’identité sexuelle, avec les contraintes propres à chacune d’elles. Parmi les divers sujets qu’il soulève, on rencontre aussi celui de la liberté, alors qu’il prend conscience des diverses contraintes qui s’exerçaient sur lui enfant et qui s’exercent sur lui désormais, tout en craignant d’être détaché, isolé et jugé responsable de ses actes. Dans ce cadre se pose l’acceptation des lois. Les lois donnent le sentiment de brider la liberté mais, en même temps, elles sont le garant de celle-ci, en ce que la liberté consiste à pouvoir faire tout ce qui ne nuit pas à autrui. Ainsi, l’exercice des droits naturels de chaque homme a pour seules bornes celles qui assurent aux autres membres de la société la jouissance de ces mêmes droits. Ces bornes ne peuvent être déterminées que par la Loi. Mais nul besoin des lois pour brider soi-même sa propre liberté par des obstacles affectifs psychologiques dont on n’a pas toujours conscience. 

			En parallèle, ces questionnements des ados réveillent les mêmes questionnements chez les adultes qui les côtoient, et en première ligne leurs parents, qui voient ressurgir des questions qu’ils avaient parfois trop promptement enfouies. C’est une sorte de crise en miroir à l’âge du milieu de vie, qui bouscule les parents confrontés au bilan de leurs objectifs passés, au bilan de leur vie, mais aussi aux questionnements incessants de leur identité : Qui suis-je ? Que suis-je devenu ?

			Pour l’adolescent(e), la vie apparaît comme une intrigue, le monde comme une énigme. Il/elle reprend à zéro toutes ses réflexions passées. Il/elle se met à douter, sinon de tout, du moins de beaucoup de choses. Mais ce doute, aussi pénible soit-il, est aussi bénéfique. L’ado qui y est confronté va en réponse déployer ses capacités de raisonnement et de réflexions spirituelles. Pouvoir questionner le monde, c’est être en vie. Cette perception nouvelle de soi comme sujet pensant, ayant une conscience morale libre mais inscrit dans une famille, une culture, dans l’histoire de l’humanité, dans la sphère du vivant et dans le champ de l’univers, témoigne de l’intelligence spirituelle de l’adolescent en pleine expansion. 

			Parmi les grands questionnements, le rapport au temps est très présent. Surtout aujourd’hui où l’immédiateté règne en maître dans nos sociétés. Il est alors temps de les aider à se situer dans une filiation familiale mais aussi humaine, qui est également l’acceptation d’une transcendance temporelle. C’est également les aider face au tabou actuel de la mort. Cette dernière n’a jamais été autant montrée à l’écran comme virtuelle, mais jamais autant masquée dans la réalité, où elle est devenue impensable. La question du temps est aussi celle des origines. D’où je viens ? Qui suis-je ? Où étais-je avant de naître ? Il s’agit de connaître ses origines pour mieux s’en détacher, avec le risque d’une quête infinie ou à l’inverse d’une sacralisation des origines qui empêche d’aller libre de l’avant. Et jusqu’où faire remonter les origines ? Comme la mort, l’origine est souvent impossible à se représenter. Cependant, cette recherche nourrit notre ouverture à la spiritualité. Et si finalement l’horizon des origines était celui du devenir ? 

			L’adolescent, comme le nouveau-né, a besoin d’être connu et reconnu. Il était idolâtré simplement parce qu’il était né et il comprend mal qu’il n’en soit pas de même à l’occasion de cette nouvelle naissance. Mais il devra attendre cette fois de définir son identité, de définir des objectifs et des valeurs, et de s’engager dans l’action en conformité avec celles-ci. Se définir, c’est se reconnaître comme auteur de ses paroles et de ses actions. Cette reconnaissance de soi est une élaboration de l’intelligence spirituelle et donne à l’individu sa responsabilité. C’est se reconnaître comme étant permanent depuis le bébé qu’on était jusqu’au vieillard qu’on sera. 

			Simon a 12 ans et il envoie des messages en imagination à celui qu’il sera à 25 ans : « Je raconte qui je suis, ce dont je suis capable aujourd’hui, à celui que je serai à 25 ans. C’est comme un message pour l’avenir. Et je dis aussi ce que je voudrais que celui de 25 ans soit. »

			Vient ensuite la reconnaissance des autres, facilitée par celle de soi, la reconnaissance prise aussi au sens de gratitude, notamment vis-à-vis des parents et autres référents. La découverte de l’autre permet de mieux se connaître soi, car on est en partie invisible à soi-même et l’autre sert alors de miroir. Mais ce miroir peut paraître déformant, insinuant le doute sur soi. Ce regard d’autrui peut aussi aider à être plus présent à soi, à se cohérer davantage, à s’unifier, à se contenir, ou au contraire à s’éloigner davantage de soi-même, à se couper intérieurement. Bref, ces images de soi renvoyées par un autre troublent, perturbent l’image que l’ado a de lui ou elle. Le regard singulier de l’autre change à l’adolescence la représentation de soi pour le meilleur ou le pire. En tout cas, il soulève des doutes, des inquiétudes et des perspectives. La question de l’autre implique la notion de respect, très présente dans le discours adolescent d’aujourd’hui. Respect de soi et de l’autre, respect qui impose la retenue de ses pulsions parfois et de celles de l’autre. Le respect de soi facilite le respect de l’autre. On est un centre d’obligation pour soi et pour l’autre, et réciproquement l’autre est un centre d’obligation pour soi. Tout cela relève encore d’un développement spirituel.
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